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1
Natalia


– Tu penses qu’il y a un lien entre l’intelligence et être doué au lit ?
Je tire sur le minuscule reste de papier roulé et retiens la fumée dans mes poumons tandis que je passe le joint à ma meilleure amie. Au moins, cette fois, je n’ai pas toussé et craché mes poumons pendant cinq minutes. Ni l’une ni l’autre n’avons fumé d’herbe en dix ans, depuis le lycée, en fait. Et l’occasion nous a paru appropriée, pour marquer la fin officielle de notre enfance, de consommer ce qu’Anna a confisqué à son frère de seize ans hier.
– Je suis sur le point d’épouser un homme qui crée des robots capables d’apprendre. Alors évidemment que je vais te répondre : oui, les types intelligents sont meilleurs au lit. Non, c’est vrai, quoi, Derek peut régler son compte au Rubik’s Cube en moins de trente secondes. Un vagin, c’est beaucoup moins compliqué.
– Son copain Adam, il est mignon, mais il vient de passer une heure à me parler d’un algorithme qu’il est en train de concevoir pour un robot d’intelligence artificielle du nom de Lindsey. Ma contribution à la conversation s’est résumée à « Waouh » et à « C’est fascinant ». Tu peux demander à Derek de se trouver des potes un peu moins brillants ?
Anna inhale et se met à parler tout en s’efforçant de ne pas exhaler, ce qui fait monter sa voix de deux octaves.
– Il a étudié au MIT et travaille pour une boîte spécialisée dans la haute technologie : pas vraiment un nid en matière de benêts. (Elle cogne son épaule contre la mienne.) C’est pour ça que je veux que tu fiches le camp. J’en ai marre d’être entourée de grosses têtes tout le temps.
Je lâche un soupir.
– Sympa. Au moins, Adam est plutôt mignon.
– J’en déduis donc que ce n’est pas aujourd’hui que tu vas mettre un terme à ta traversée du désert ?
– Peut-être demain soir après le mariage, je réponds avec un sourire narquois. S’il a de la chance, je suis encore calée sur le fuseau horaire de New York. Ce soir, je serai bonne pour aller me coucher toute seule au moment où ils serviront le dessert.
Pendant le dîner de répétition du mariage, la future mariée et moi sommes cachées du reste des convives dans la cour du restaurant, derrière une arche en treillis couverte de lierre. Une voix profonde et rauque me fait sursauter si fort que je manque de renverser le truc.
– Et ce serait lui, le veinard, c’est ça ? Vous êtes aussi jolie à regarder de face que de dos, ou bien êtes-vous juste imbue de votre personne ?
– Mais qui… (Je me tourne pour découvrir un homme en train de s’approcher de nous dans la pénombre.) Pourquoi vous ne vous occupez pas de vos affaires, vous ?
En deux grandes enjambées supplémentaires, le type entre dans la lumière que nous cherchions justement à éviter, Anna et moi. J’en ai les yeux qui me sortent de leurs orbites pour ainsi dire. Il est canon. Grand, super grand… Je mesure un mètre soixante-trois et porte des talons de quinze centimètres, pourtant je dois tordre le cou pour le dévisager. Il a des cheveux bruns, sexy, qui auraient besoin d’un coup de ciseaux mais rendent tout à fait bien sur lui. La peau hâlée, la mâchoire carrée, une ombre de barbe qui a dû prendre deux heures à pousser, vu la testostérone qui exsude de ce gars-là. Ses prunelles sont d’un bleu clair qui ressort sur son teint mat et de légères pattes d’oie plissent la peau autour de ses yeux, suggérant qu’il sourit fréquemment. Et quel sourire ! Pas vraiment un sourire plein, plutôt le genre de côté, sorte de rictus malin du chat qui a avalé le canari.
Bref, il y a trop à regarder pour qu’un coup d’œil y suffise.
Et pendant que je me tiens là, muette, Anna va lui jeter les bras autour du cou. J’espère qu’elle le connaît et qu’elle n’est pas juste plus bourrée que je ne le croyais.
– Hunter ! Tu es venu !
Waouh.
– Évidemment. Je ne raterais pas le jour où mon meilleur pote passe la bague au doigt de sa chérie. Désolé d’arriver si tard, j’étais à Sacramento pour les affaires et, comme mon vol de cet après-midi a été annulé, j’ai dû louer une voiture pour venir.
Sur quoi, le superbe curieux tourne son attention vers moi. En commençant par mes pieds, il remonte lentement, d’une manière incroyablement impolie et à la fois super séductrice, le long de mon corps. Mes tétons durcissent au passage de son regard bleu-d’un-ciel-d’après-midi-obscurci-par-un-coucher-de-soleil-brumeux.
Une fois qu’il est remonté tout en haut, nos regards se croisent.
– Ben oui, finalement.
Hein ?
Lisant l’expression confuse qui s’est peinte sur mon visage, Hunter m’éclaire.
– Vous êtes bel et bien aussi jolie de face que de dos. Vous avez raison, celui avec qui vous projetez de coucher est effectivement un sacré veinard.
Ma mâchoire s’en décroche. Je n’en reviens pas du culot de ce type… et pourtant, ma peau se met à picoter.
– Adam, précise Anna. Son cavalier pour le mariage, c’est Adam. C’est avec lui qu’elle va coucher demain soir.
Hunter me tend la main avec un hochement de tête.
– Hunter Delucia. Vous avez un nom, beauté ? Ou est-ce que je dois me contenter de vous appeler « le coup d’un soir d’Adam » ?
Pour une raison inexplicable, je sais du plus profond de mon être que lui confier ma main est une mauvaise idée. Mon corps et le sien ne doivent jamais se toucher, pas même une fois. Malgré cette prémonition, j’y vais.
– Nat Rossi, je réponds en lui offrant ma main.
– Nat ? C’est le diminutif de quelque chose ?
– Natalia. Mais personne ne m’appelle comme ça.
Nouveau sourire.
– Très heureux de vous rencontrer, Natalia.
Hunter garde ma main dans la sienne pendant qu’il reporte son attention sur Anna.
– Et pourquoi est-ce Adam qui est apparié avec la belle Natalia et pas moi ?
Mon amie ricane. Oui, elle est stone.
– Parce que vous deux, vous vous seriez entretués.
Sa réponse paraît plaire à Hunter. Le coin de ses yeux se plisse et il se tourne à nouveau vers moi.
– Ah oui, vraiment ?
Je sens l’électricité crépiter entre nous, tel un éclair d’orage. La dernière fois que j’ai ressenti une réaction physique aussi puissante face à quiconque, c’était le jour où j’ai rencontré Garrett. Mon cœur délicat conserve un trou en plein milieu, à cause de ce coup de foudre-là.
– Tu te rappelles la fois où le frère de Derek, Andrew, a perdu son boulot et qu’il s’est replié sur lui-même ? lui demande Anna. Il se terrait chez lui et je craignais qu’il ne soit en train de devenir agoraphobe ?
– Oui, répond Hunter. Je me rappelle. C’était il y a quelques années.
– Je lui ai suggéré de se trouver un psy pour l’aider, travailler avec lui sur la manière de surmonter cette mauvaise passe et ses peurs. Et toi, tu as dit quoi ?
– J’ai dit que tu étais dingue et que ce qu’il lui fallait, c’était un bon coup de pied dans son cul de feignasse et un travail.
Anna sourit.
– Eh bien, Nat, ici présente, est thérapeute comportementaliste. Elle voit des gens souffrant de troubles de l’anxiété et travaille à diminuer leurs causes de stress.
Il hausse les sourcils.
– C’est un job, ça ?
Je dégage ma main de sa paume.
– En effet, oui. Je travaille surtout avec des gens qui ont des troubles obsessionnels compulsifs.
– Ça alors, qui l’eût cru ? Et moi qui croyais que vous déconniez…
– Hunter est promoteur, continue Anna. Il bâtit de vastes projets immobiliers, comme des centres commerciaux. Tu vois, le genre de chantier où ils doivent débarrasser le terrain de tous ses arbres pour y construire un kilomètre de Gap, Baby Gap ou Abercrombie. Il a bâti celui qui a mangé une partie du parc où on allait gamines : Medley Park. Derek et lui ont grandi ensemble. Ils ne se voient pas souvent, parce que Hunter voyage un peu partout dans le pays pendant plusieurs mois d’affilée pour des projets.
M. Grand, Bronzé et Beau-gosse a l’air assez fier de ce résumé.
Je lui adresse un sourire mielleux.
– J’adorais ce parc. Bien joué, vous avez fait exploser l’empreinte carbone de l’Upper East Side et profané notre environnement.
– On aime les arbres ? On dirait bien qu’Anna a raison. On risquerait de s’entretuer si on était ensemble.
– Mmm… J’ai envie de cheesecake. Eh, tu n’as pas soif ? J’ai très soif.
Oui, Anna est carrément bourrée.
– On n’a pas encore dîné, je lui fais remarquer.
– On s’en fout. Allons chercher le dessert. Allez !
Et elle se dirige vers la salle de restaurant en se pourléchant les lèvres, toute seule.
Hunter lâche un rire.
– C’était un plaisir de vous rencontrer, Natalia. Et si jamais les choses ne vont pas au bout avec Adam qui est chiant comme la pluie, je suis chambre 315, à l’hôtel. (Il ponctue son annonce d’un clin d’œil et se penche pour me chuchoter à l’oreille :) On s’entretuerait peut-être, mais si c’est en baisant, c’est la mort que je me souhaite.
*
*     *
– Ces sièges sont pris ?
Adam et moi terminons juste notre dessert quand Hunter arrive et désigne les deux chaises vides en face de nous. Le couple qui les occupait s’est éclipsé il y a quelques minutes.
– Oui, je mens.
Adam a l’amabilité de me corriger.
– En fait, Eric et Kim, qui étaient assis là, nous ont dit au revoir il y a deux minutes, tu te rappelles, Nat ?
Un large sourire triomphal s’étale sur le visage de Hunter. Il tire une chaise pour sa cavalière et s’installe, quant à lui, pile en face de moi.
– Je vous présente Cassie, une déesse de la technologie. Diplômée de Caltech. Tu connais Adam, Cassie ?
L’intérêt de ce dernier est piqué au vif.
– On s’est brièvement rencontrés cet après-midi, mais j’ignorais que vous étiez dans la haute technologie. Je sors du MIT et travaille avec Derek pour Clique, dans la programmation robotique.
La conversation entre Cassie et Adam décolle comme une fusée. Ni l’un ni l’autre ne remarquent le regard noir que je lance à l’architecte de cette paire digne du paradis des geeks. En me penchant, sourire aux lèvres, je siffle :
– Je vois clair dans votre petit jeu.
Hunter se cale contre le dossier de sa chaise, sourire arrogant et narquois jusqu’aux oreilles.
– Je ne sais pas du tout à quoi vous faites référence.
– Ça ne fonctionnera pas.
– C’est vous qui le dites. En tout cas, je suis là si vous avez besoin d’une solution de rechange plus tard.
Je termine ma tasse de café et ajuste l’avant de ma robe afin d’obtenir un décolleté vraiment plongeant. Puis, ayant pris ma serviette, je la laisse discrètement tomber au sol et, à l’aide de ma fourchette, je me coupe une bonne portion de cheesecake dans mon assiette, que je fais « accidentellement » tomber dans mon décolleté.
Hunter observe mon manège avec intérêt.
Je me penche et pose la main sur le biceps d’Adam.
– Tu aurais une serviette ? On a dû ramasser la mienne avec le plat principal, or j’en ai grandement besoin, là.
En bon gentleman, Adam s’excuse auprès de sa partenaire de discussion et pivote pour m’accorder son attention pleine et entière. Son regard tombe sur le cheesecake et je sais aussitôt que j’ai gagné la partie. Tout sourire et pas peu fière, j’autorise mon geek de cavalier à m’aider à me nettoyer. Je triomphe devant les sourcils froncés de Hunter.
En toute franchise, j’ai décidé au cours du dîner que je ne coucherais pas avec Adam de toute façon : j’ai besoin d’un minimum d’alchimie avec un homme, même pour une aventure d’un soir. Ça ne m’empêche pas de beaucoup m’amuser à agacer Hunter.
– Je deviens très maladroite quand je suis fatiguée, je confie à Adam. Je suis encore à l’heure new-yorkaise. Je pense que je vais rentrer à l’hôtel.
– Je te suis, se hâte-t-il de me répondre.
Aux oubliettes, Cassie.
Mais Hunter n’est pas homme à abandonner aussi aisément, je veux bien lui accorder ça. Il se lève.
– J’ai une voiture. Je peux vous raccompagner tous les deux. Tu es prête, Cass ? Je suppose qu’on est tous les quatre logés au Carlisle ?
Je jette à M. Tenace un sourire de toutes mes dents blanches et passe mon bras sous celui d’Adam.
– J’ai ma voiture de location, ça va aller pour Adam et moi. Mais merci beaucoup de l’offre, Tanner.
– Hunter.
– Oui, voilà, je lui souris.
*
*     *
L’hôtel est juste à un peu plus d’un kilomètre plus haut dans la même rue. Au moment où nous y entrons, je repère quelques visages familiers – des amis du marié – dans le bar du hall. Apparemment, la fête s’est déplacée du dîner de répétition à l’hôtel. Au moment où nous passons, l’un des gars que j’ai reconnus hurle à Adam de se joindre à eux pour un verre. Il se tourne vers moi avant de répondre.
– Qu’est-ce que tu en dis ? Tu te sens le courage pour un dernier ?
– Vraiment, je suis vannée, entre le jetlag et tout. Mais vas-y, toi. Amuse-toi bien.
– Tu es sûre ?
– Certaine. Je dormirai avant que ma tête touche l’oreiller.
Adam m’étreint brièvement en guise de « bonne nuit » et je me dirige seule vers l’ascenseur. C’est vrai que je suis épuisée. Anna et Derek ont réservé les suites du dernier étage pour leurs invités qui n’habitent pas en ville et j’ai oublié que je dois insérer la carte-clé de ma chambre dans la petite fente sur le clavier de l’ascenseur pour avoir accès à cet étage. Ayant appuyé à plusieurs reprises sur le bouton sans succès, je m’en rends enfin compte et farfouille dans mon sac en quête de la carte en question. Je suis si préoccupée par ma recherche qu’il me faut entendre sa voix pour le remarquer.
– Natalia.
Je relève brusquement la tête pour découvrir Hunter planté devant moi, un sourire de vainqueur aux lèvres.
– Vous…
– Moi, confirme-t-il.
Je regarde derrière son imposante carrure.
– Où est donc votre cavalière ?
Il m’adresse un clin d’œil.
– Déposée au bar avec le vôtre, histoire qu’ils fassent un peu mieux connaissance, tous les deux.
– Vous n’allez pas vous sentir un peu seul ? j’ironise.
– Peut-être. Mais j’ai ma petite idée pour remédier à ce problème.
– Vous allez prendre les choses en main, hein ?
J’ai enfin repêché ma clé dans mon sac plein de bazar. Hunter ricane et me la prend des mains pour la glisser dans la fente. Évidemment, on va au même étage, vu qu’on est invités au même mariage. Dès que les portes se referment, la cabine me semble soudain très petite. Le fait que Hunter n’ait pas pris la peine de se détourner quand l’ascenseur se met en mouvement n’aide pas. Il est face à moi, très proche. Et mon corps a pris note de cette proximité, c’est incontestable.
– Vous ignorez quelles sont les bonnes manières à adopter dans un ascenseur ? je lui lance. Tournez-vous et observez les numéros, comme une personne normale.
– Pourquoi irais-je perdre mon temps à regarder des chiffres quand la vue est tellement plus agréable de ce côté ?
– Je ne vais pas coucher avec vous, vous savez.
– Pourquoi pas ? Vous étiez bien prête à coucher avec Adam.
– C’est différent.
– En quoi ?
– J’avais déjà rencontré Adam. C’est un gars sympa.
– Je suis un gars sympa.
– Je ne vous connais pas.
Il enfonce les mains dans ses poches.
– Hunter Delucia, vingt-neuf ans, célibataire, jamais marié, pas d’enfants. Collège et lycée à Berkeley, diplôme en architecture. Voisin de Derek pendant toute mon enfance et adolescence, meilleurs amis depuis le berceau. Il vous confirmera que je suis un type bien. Propriétaire d’une maison à Idyllwild, à environ une heure des heureux mariés, pas d’emprunt immobilier. Je l’ai bâtie moi-même et j’ai plein d’arbres sur ma propriété, ce qui devrait me valoir des points en plus, soit dit en passant. Dernier rendez-vous chez le docteur le mois dernier : bilan parfait. Et, plus important… (Il s’avance d’un pas, nos corps se touchent presque.) Je vous trouve extrêmement sexy. Il passe un courant de dingue entre nous, je pense que nous devrions explorer cette alchimie.
Je déglutis. Par chance, l’ascenseur tinte et les portes coulissantes s’ouvrent sur le dernier étage. Manquant d’air qui n’embaume pas Hunter Delucia, je contourne son impressionnante silhouette et sors. Il me suit de près. Au point que lorsque je m’immobilise brusquement en réalisant que j’ai pris la mauvaise direction, il me rentre dedans. Ses mains me saisissent, ses doigts autour de mes hanches m’évitent de tomber en avant.
– Oh là. Ça va ?
– Mais bon sang, qu’est-ce que… Vous avez failli me renverser !
– Vous vous êtes arrêtée sans prévenir.
– Si vous ne me colliez pas aux fesses, vous ne me seriez pas rentré dedans.
Nous sommes toujours plantés au milieu du couloir et il a toujours les mains fermement serrées autour de mes hanches… et c’est vraiment très agréable. Dieu, ce que ça fait longtemps. Plus de deux ans.
Les doigts pressent un peu plus fort et sa tête s’incline vers mon oreille.
– Vous sentez incroyablement bon.
Un feu couve sous son contact. Je ferme les yeux.
Hmmm… Derek et lui sont amis depuis l’enfance. Il ne peut pas être si méchant. Peut-être…
Coup de chance, l’autre ascenseur m’empêche de faire une bêtise. Quelques amis de Derek en sortent, sans paraître remarquer ce qui se passe entre Hunter et moi.
– Hé, Delucia !
Un bras vient entourer son épaule.
– Tu viens prendre un dernier verre dans notre chambre ?
Recouvrant enfin quelques neurones, j’en profite pour m’échapper et détale en courant presque dans le couloir, pour gagner ma chambre. Bien sûr, il faut que ce soit la dernière tout au fond. Hunter crie mon nom alors que je tâche de déverrouiller la porte. Je ne lui réponds pas et me rue à l’intérieur.
Adossée au battant, je lâche un soupir soulagé. Non, mais qu’est-ce que je fabrique ? Ressaisis-toi, Nat ! J’ai littéralement fui un homme au lieu de me borner à décliner sa proposition ou bien de lui répondre d’aller se faire voir ! Du grand n’importe quoi ! N’empêche, il y a quelque chose chez ce Hunter qui me rend agitée et nerveuse. Comme si j’avais besoin de le fuir.
Un coup léger frappé à la porte contre laquelle je suis toujours appuyée me fait sursauter.
– Natalia.
Bon sang, pourquoi faut-il qu’il m’appelle comme ça ?
– Je dors.
Je l’entends s’esclaffer.
– Je voulais juste vous informer que ma chambre est voisine de la vôtre. Même l’hôtel pense qu’on devrait coucher ensemble.
Je secoue la tête, incapable toutefois de m’empêcher de sourire.
– Bonne nuit, Hunter.
– Bonne nuit, Natalia. J’ai déjà hâte de vous revoir demain.


2
Natalia


Toute une équipe de personnes travaillent sur la future mariée. Jack Johnson roucoule qu’il va onduler ces cheveux et l’immense suite réservée aux futurs mariés embaume le lilas, le parfum préféré d’Anna. Chaque fois que je traverse le marché aux fleurs à New York au printemps, je m’attends à la croiser au coin d’une rue.
En me voyant entrer, elle lève une flûte de champagne vers son reflet dans le miroir.
– Putain, je me marie.
En temps normal, tout ce qui a de près ou de loin à voir avec le mariage fait ressortir mon côté pessimiste, mais je mets mon avis sous cloche, pour Anna. Je lui prends la flûte des mains et lui rends son sourire.
– Tu te maries, putain.
Le coiffeur qui s’affaire sur ses cheveux sourit de toutes ses dents en secouant la tête.
– On a la classe ou on ne l’a pas, que voulez-vous, je lui dis.
Dans deux heures, ma meilleure amie va remonter l’allée jusqu’au jeune ingénieur riche et séduisant qui vénère le sol qu’elle foule. Rien à voir avec mon mariage de pacotille à moi.
– J’ai vu Hunter te suivre quand tu es partie hier soir, me dit Anna. La pauvre Cassie avait du mal à tenir le rythme, tellement il était pressé de te filer le train.
Si on doit discuter de ce type, il me faut mon propre mimosa. Je vide le verre d’Anna et vais au pichet du bar pour le lui remplir à nouveau et m’en servir un aussi.
– Tu te rappelles, quand on avait dix-sept ans et que j’ai eu un gros coup de cœur pour monsieur Westbrook, le remplaçant d’anglais ?
– Comment l’oublier ? Il avait vingt-trois ans et il était à tomber.
– Hunter, c’est… Eh bien, je ne sais pas trop quoi faire de lui, pour être honnête. Il est grossier, direct, tenace… et sexy à mort.
– Superbe, financièrement à l’aise, sûr de lui, sexy à mort, ajoute Anna.
Je pousse un soupir.
– Ouais. Tout ça. Seulement, il y a quelque chose chez lui… je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais cela me donne l’impression qu’il m’est interdit, tout autant que monsieur Westbrook au lycée.
Anna écarquille les yeux dans le miroir.
– Ah bon ?
– Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça, crétine ?
– S’il te semble interdit, c’est qu’il te donne des papillons dans le ventre.
– Pas du tout.
Je mens, évidemment, et je ne sais même pas pourquoi. D’autant que les papillons qu’il a éveillés ne sont pas du genre de ceux qui battent parfois des ailes dans mon ventre… non, les siens s’agitent un peu plus bas.
– Mais si.
– Mais non !
– Dans ce cas, pourquoi ne pas lui céder ? Tu as convenu toi-même que tu le trouvais sexy. Et puis, tu envisageais de coucher avec Adam, qui est moitié moins sexy que Hunter, non ?
Je repense au contact de la main de Hunter sur mes hanches, hier soir. À ce souvenir, mon ventre papillonne de nouveau. Cette saleté s’acoquine avec Anna pour me prouver une évidence que je suis réticente à admettre.
– Il est trop arrogant pour mon goût.
– Tu les aimes arrogants. Tous les gars avec lesquels tu es sortie dans ta vie étaient arrogants.
– Exactement, j’acquiesce. J’en ai soupé, de l’arrogance.
Sourire narquois aux lèvres, Anna se tourne vers son coiffeur.
– Elle va coucher avec lui, c’est sûr.
Il tourne les yeux vers moi, les reporte sur Anna.
– Sûr.
*
*     *
Anna et Derek se marient sur un promontoire qui surplombe l’océan. En dépit de mon mépris concernant l’institution du mariage, je verse des larmes de joie. Et j’ai remarqué que plusieurs des garçons d’honneur ont les yeux humides aussi. Mais c’est l’un d’eux, en particulier, qui retient mon attention. Après que Hunter a intercepté mon regard sur lui pour la seconde fois – il est si beau dans son smoking et avec ses cheveux noirs lissés en arrière –, j’ai réussi à éviter tout contact visuel pendant le reste de la cérémonie et la première heure de la réception. Ce qui n’est pas chose facile, sachant la proximité à laquelle nous obligent nos tâches respectives lors de la fête, mais j’y parviens tout de même.
Jusqu’au moment où, alors que je danse un slow avec le père d’Anna…
– Puis-je vous l’emprunter ? nous interrompt Hunter d’une tape sur l’épaule de Mark. Vous gardez pour vous la plus belle invitée de la soirée.
Le père d’Anna sourit et agite un doigt sous le nez de Hunter.
– Vous avez de la chance d’avoir précisé « invitée », car ma fille chérie est magnifique, ce soir.
Les deux hommes enchaînent sur quelques claques dans le dos, et puis je me retrouve dans les bras de Hunter. Contrairement à Mark, qui gardait une distance polie pendant notre danse, Hunter prend une de mes mains dans la sienne et plaque l’autre au creux de mes reins, m’attirant tout contre lui. Merde, c’est vachement agréable, ça.
– Vous me tenez un peu trop serrée.
– Je m’assure juste que vous n’allez pas encore vous enfuir.
Je renverse la tête en arrière.
– « Encore » ? Je ne me suis jamais enfuie devant vous.
– Appelez ça comme vous voudrez, en tout cas, vous m’évitez comme si j’avais une maladie contagieuse.
– Vous avez probablement une maladie contagieuse, je marmonne.
À quoi il choisit de ne pas répondre.
– Vous êtes magnifique, ce soir. J’aime bien vos cheveux relevés.
– Merci.
Il me tient plus serrée encore, m’obligeant à tourner la tête contre son épaule, puis il se penche pour me chuchoter à l’oreille :
– J’ai déjà hâte de défaire votre chignon plus tard.
Le culot de ce type !
Et bon Dieu, pourquoi est-ce que j’ai tellement envie qu’il le défasse ?
– Vous perdez la tête. En fait, à peu près tout ce que vous m’avez dit depuis notre rencontre est déplacé.
– Ah bon, donc il n’y a que vous qui soyez autorisée à discuter de vos projets de coucherie ? Pas moi ?
– Je n’ai discuté avec personne de « mes projets de coucherie », comme vous dites.
– Je vous ai entendue parler avec Anna de coucher avec Adam, hier.
– C’était une conversation privée.
Il hausse les épaules.
– Comme celle-ci.
– Mais…
Je suis à court de mots. En partie parce qu’il a plus ou moins raison. Dans mon esprit, ça se fait de discuter de ce genre de chose avec une tierce personne, pourtant ça ne se fait pas de se montrer aussi direct que Hunter quand il s’adresse directement à sa potentielle partenaire d’une partie de jambes en l’air. Ça n’a pas grand sens, mais je me raccroche à cette raison qui m’apparaît vaguement logique.
– Vous en parlez de façon vulgaire. Je n’ai jamais été aussi explicite. C’est votre façon de l’exprimer qui est offensante, pas le fond.
– Vous n’aimez donc pas qu’on vous parle crûment ? Peut-être qu’on ne l’a jamais fait de la bonne façon.
– On l’a très bien fait.
– Ah, donc vous appréciez quand on vous parle crûment ?
Cet homme est impossible. Heureusement pour ma santé mentale – et peut-être aussi ma volonté –, la chanson sur laquelle nous dansions est terminée et le DJ annonce que l’heure est venue de dîner.
Sauf que Hunter ne relâche pas l’étau de ses bras autour de moi.
– La danse est finie. Vous pouvez me lâcher, maintenant.
– Vous m’en gardez une pour plus tard ?
Je lui adresse un large sourire.
– Aucune chance.
Évidemment, ma réponse est du genre à lui plaire. Il lâche un petit rire et dépose un baiser sur mon front.
– Je parie que vous êtes une bombe au lit. J’ai tellement hâte.
– Passez une bonne soirée, monsieur Delucia.
Je sens son regard sur mes fesses tout le temps que je traverse la piste de danse.
*
*     *
Je ne suis officiellement célibataire que depuis dix-huit mois à peine. Et je n’ai aucune intention de me remarier, du coup, au moment du traditionnel lancer de bouquet de la mariée, je reste assise à ma place. Évidemment, Anna n’a pas l’intention d’autoriser ce manquement à la règle : elle attrape le micro des mains du DJ et insiste pour que, avec quelques autres qui, comme moi, essaient de se débiner, nous « ramenions nos fesses sur la piste de danse ». Au lieu de faire une scène, j’obtempère mais reste volontairement à l’écart, toute seule. Ce bouquet, je n’en veux absolument pas.
Le DJ lance le décompte du jeter parmi l’auditoire tandis qu’Anna se place au milieu de la piste, de dos à toutes les célibataires impatientes.
– Trois, deux, un !
Mais le lancer traditionnel par-dessus la tête de la mariée n’a jamais lieu. À la place, elle pivote et me jette directement ce fichu truc dessus. Je le rattrape machinalement avant qu’il ne tombe.
Je vais la tuer.
Un sentiment décuplé quand, en relevant les yeux, je croise ceux de Hunter rivés sur moi, qui fait mine de faire craquer les jointures de ses mains serrées, un bon gros sourire de loup affamé sur son visage satisfait.
Dix minutes plus tard, je me tiens au côté d’Anna et nous regardons la piste de danse se remplir de célibataires mâles pressés d’attraper la jarretière que son mari vient de lui retirer. J’ai pour ma part la main serrée autour d’un verre de vodka-cranberry, pour le cas où j’aurais besoin de me donner du courage.
– Si Hunter attrape ce truc, je vais devoir te tuer.
– Ce sont ceux qui protestent le plus fort qui ont généralement le plus à cacher.
– Ce sont ceux qui sèment le vent qui se font botter leur petit cul de rien du tout, je rétorque.
– C’est vraiment un type formidable. Je t’assure, il y aurait bien pire pour passer un peu de bon temps.
– S’il est si génial, tu peux m’expliquer pourquoi il n’est pas mon cavalier ?
Anna pousse un soupir.
– Il est malin, intelligent et c’est un charmeur de première.
– Et…
– Et cela fait aussi quatre ans que je le connais maintenant, or chaque fois que je le vois, il est accompagné d’une femme – toujours belle mais différente. Je me suis dit qu’après Garrett, tu aurais peut-être envie de changer de style.
J’avale la moitié de mon verre à la mention de mon ex-mari.
– Pourquoi suis-je attirée par les trouducs ?
– Parce qu’ils sont attirants. C’est en partie ce qui explique pourquoi ils deviennent des trouducs, d’ailleurs. Mais Hunter n’est pas un sale type. Vraiment pas. Et je parie qu’il est super au lit, en plus. Si j’étais à ta place, je choisirais Hunter plutôt qu’Adam pour une nuit sans lendemain. (Elle pivote vers moi.) Hunter, on le choisit pour le sexe, pas l’amour. Du moment que tu y vas dans cet état d’esprit, je suis certaine qu’il va te faire halluciner.
Un rugissement bruyant attire soudain notre attention sur l’action. Nous avons raté le jeter de la jarretière par Derek, en revanche, impossible de manquer le sourire arrogant de l’homme qui la fait tournoyer autour de son doigt en regardant dans ma direction.
– Est-ce que je peux espérer que vous fassiez l’impasse sur la tradition de la côte Est consistant à voir le type qui attrape la jarretière la passer à la cuisse de la femme qui a attrapé le bouquet ?
Anna arbore un sourire moqueur.
– Aucune chance.
*
*     *
L’alcool m’est monté direct à la tête. Après avoir avalé ma vodka-cranberry avec Anna, je suis allée m’en commander une autre, que j’ai vidée en un temps record. Résultat : j’ai la tête qui tourne gentiment quand le DJ place une chaise solitaire au milieu de la piste de danse et appelle mon nom. Derek et Anna nous rejoignent tandis que tous les invités du mariage sans exception forment un cercle tout autour.
– Je vous en prie, Nat, prenez un siège, m’intime le DJ en tapotant sur la chaise. Notre magnifique mariée a confié la mission au monsieur qui a attrapé la jarretière de choisir la chanson. J’ai pensé que j’allais vous en offrir un échantillon, histoire de vérifier que cela vous convient, vu que c’est sous votre robe qu’il sera.
Sur quoi, il appuie sur un bouton de son iPad et la musique retentit : You Shook Me All Night Long1 d’AC/DC. Au bout de dix secondes, il rappuie sur un bouton et la musique se tait.
– Alors, reprend-il dans le micro, qu’en pensez-vous ? Hunter a-t-il sélectionné la bonne chanson pour illustrer la soirée ?
Je secoue la tête, sous les rires de la foule et le regard brillant de Hunter.
– Bon, alors on va peut-être vous laisser le choix de la chanson. Auriez-vous quelque chose à l’esprit qui vous paraîtrait plus adapté ?
Je réfléchis un instant, avant de faire signe au DJ de s’approcher afin que je puisse lui chuchoter à l’oreille. Tout sourire, il actionne quelques boutons de son iPad avant de s’adresser à Hunter.
– Je commence à détecter une certaine dissonance entre vous. Ou peut-être des messages cachés que vous vous faites passer à travers vos choix de titres.
Hunter me dévisage et je lui réponds d’un haussement d’épaules tandis que le DJ lance ma sélection : Ridin’ Solo2 de Jason Derulo sort à plein volume par les haut-parleurs et Hunter renverse la tête en arrière en riant.
Une fois que tout le monde a bien ri, le DJ annonce à la foule qu’à son avis les choses se passeront mieux si c’est lui qui choisit le morceau. C’est donc au son de Single Ladies3 de Beyoncé que Hunter pose un genou à terre. Évidemment, il se la joue showman, fait tournoyer la jarretière autour de son index tendu tout en offrant à son auditoire un sourire Ultra Bright. Ensuite, il me soulève lentement le pied, y dépose un baiser et passe la jarretière, qu’il monte jusqu’à mon mollet.
– Sommes-nous en présence d’un gentleman ? demande le DJ au micro. Ira-t-il plus haut ?
La lueur espiègle dans le regard de Hunter m’indique que non, il ne prévoit pas de se comporter en gentleman. Et les dix minutes qui suivent, aux chants de « Plus haut, plus haut ! » venant de la partie masculine de l’assemblée, Hunter fait grimper centimètre par centimètre la jarretière sur ma jambe. Et il ne se contente pas de ça. Son pouce caresse paresseusement l’intérieur de ma cuisse en même temps. Quand il arrive à mi-hauteur, il exerce une pression sur ma jambe pour attirer mon attention et nos regards se nouent.
Puis sa main reprend son voyage.
Je déteste n’être pas capable de l’arrêter. Je déteste mes mains qui restent gentiment contre mes flancs et mon habituelle grande gueule semble muselée. La réaction de mon corps m’interdit d’objecter. L’effet de cette seule main est intense. Mes tétons durcissent, ma respiration se fait saccadée, ma peau se couvre de chair de poule. Je suis bien plus excitée que je ne le devrais et ça n’est pas le simple contact de sa main, c’est la façon dont il me fixe. Je sais sans l’ombre d’un doute qu’il est aussi excité que moi… et ça me rend dingue.
Les doigts de Hunter m’effleurent à un rythme lent et sensuel, atteignent le sommet, tout en haut de l’intérieur de ma cuisse. Je sens la chaleur de sa main irradier entre mes jambes. Et malgré la foule qui nous observe, grâce à ma robe de demoiselle d’honneur, nul ne sait jusqu’où il est monté. Même si la scène se déroule en un ralenti érotique pour moi, Beyoncé n’a pas encore fini de chanter son hymne aux femmes célibataires.
Hunter laisse retomber sa main sur mon genou et le serre tout en se penchant vers moi.
– Et ne venez pas me dire que j’étais le seul à ressentir ce qui s’est passé entre nous.
Le DJ demande à tout le monde des applaudissements et Hunter m’embrasse sur la joue, se redresse, puis me tend la main pour m’aider à me lever. Je suis toujours dans un brouillard complet.
Anna fronce les sourcils.
– Ça va ?
Je m’éclaircis la gorge.
– J’ai besoin d’un verre.
– Et si on allait tous les quatre au bar commander à boire ? suggère le nouvel époux d’Anna.
Un verre qui conduit à un deuxième, puis le deuxième à un troisième, le troisième à…

1. Littéralement : Tu m’as secoué tout au long de la nuit.
2. Célib’.
3. Les Filles célibataires.
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Oh, bon Dieu, ce que je me sens mal.
Ma tête cogne, mes muscles sont perclus de courbatures. Et je découvre une tache humide sur mon oreiller, à l’endroit où j’ai dû baver la moitié de la nuit. Sans soulever la tête, je balaie la pièce des yeux et vois ma valise debout dans un coin. Punaise, je ne me rappelle même pas être revenue à ma chambre d’hôtel. En tout cas, je suis sacrément contente d’être là plutôt que dans la chambre voisine. J’essaie de reconstituer les derniers événements de la soirée. J’attrape le bouquet, Hunter attrape la jarretière, sa main sous ma robe…
Waouh, je me sens comme une merde et pourtant ce souvenir a titillé quelque chose en moi.
Ensuite je me souviens qu’on est allés au bar tous les quatre, Anna, Derek, Hunter et moi. Hunter portant un toast aux trois choses indispensables dans la vie : une bouteille pleine, un ami loyal, et une femme magnifique et à l’homme qui a tout ça. Je revois Anna et Derek appelés ailleurs pour des photos et Hunter qui nous commande une autre tournée en me racontant des histoires sur Derek et lui quand ils étaient petits. Oui, pas de doute c’est un charmeur-né, mais il y avait aussi quelque chose de très attachant dans sa manière de parler de son ami.
Après ça, tout est flou. J’ai beau essayer de toutes mes forces, je n’arrive pas à me rappeler quand j’ai quitté la fête ou regagné l’hôtel. Je tends la main vers la table de chevet et attrape mon téléphone pour vérifier l’heure. Merde. Presque dix heures et mon vol est à treize heures. Je suis sur le point de tirer mes fesses du lit, quand un bruit m’immobilise.
On dirait presque un ronflement.
Un ronflement doté d’un vibrato très grave.
Toujours allongée sur le flanc, je pivote brusquement la tête vers le bruit.
Je me fige en découvrant sa source.
Pétrifiée.
Je suis à peu près sûre que mon cœur manque un battement ou deux.
Un homme est couché à côté de moi, tourné dans la direction opposée. Et au regard de la largeur de ses épaules, je sais que ce n’est pas n’importe quel homme. Pourtant, j’ai besoin d’en avoir la confirmation. Retenant mon souffle, je me penche par-dessus le corps imposant et jette un coup d’œil à son visage. Et pile au moment où je découvre Hunter, il lâche un nouveau ronflement sonore qui me fait bondir du lit. Je m’immobilise, debout, sitôt que j’ai recouvré mon contrôle : il ne faut surtout pas que je le réveille.
Merde. Qu’est-ce que j’ai fait ?
Sur la pointe des pieds, je me dirige vers la salle de bains, le cœur battant à tout rompre et le cerveau cherchant désespérément des souvenirs de la nuit passée, n’importe quoi, qui expliquerait la présence de Hunter Delucia à l’intérieur de ma chambre.
À l’intérieur de moi.
C’est pire que ma pire soirée étudiante. Comment peut-il se faire que je ne me souvienne de rien ? Mon reflet m’apporte une réponse : j’ai une tête de zombie. Mes cheveux noir corbeau sont une sorte de masse emmêlée encore à moitié au sommet de mon crâne ; mes pinces à chignon tombent de partout. Ma peau normalement pâle est encore plus blême que d’habitude et mes yeux verts sont rougis et boursouflés.
Et là, je baisse enfin les yeux. Je porte un tee-shirt et un survêtement, mais en dessous j’ai encore un soutien-gorge et une culotte. Sans parler du fait que je ne me rappelle pas m’être rhabillée, ma tenue me donne vraiment à réfléchir et je me demande pourquoi je suis vêtue. En général, une fois que mon soutien-gorge saute, il ne revient pas. En plus, je ne suis pas du genre prude avec mon corps, ça ne me ressemble pas de me rhabiller après une nuit de passion. Alors, est-il possible que nous ayons dormi ensemble sans avoir eu de relation sexuelle ?
D’une main enfoncée dans mon bas de survêtement, j’appuie sur mon mont de Vénus. Aucune douleur. Évidemment, ça ne constitue pas une preuve absolue ; si ça se trouve le géant qui ronfle en ce moment dans mon lit n’est pas anatomiquement accordé à sa carrure, ou bien c’est un amant délicat. Ni l’une ni l’autre de ces deux explications ne me paraissent plausibles.
Dans la poubelle, je guette la trace d’un préservatif ; je tâte les serviettes pour voir si elles ont été utilisées cette nuit afin de nous nettoyer. Rien. Et pourtant, je suis en vrac, j’ai vraiment la tête de la fille qui a passé une nuit à faire des folies de son corps.
Hélas – à moins que ça ne soit tant mieux –, je n’ai pas le temps de m’attarder sur ce qui a bien pu se passer. Si je ne me mets pas en route pour l’aéroport d’ici quinze minutes, je vais rater mon vol.
Après une douche rapide, je me sèche et retourne sur la pointe des pieds jusqu’à ma valise. J’y prends mes vêtements, en revanche, la jarretière qui a déclenché tout ça n’est visible nulle part et je suis déçue de ne pouvoir la garder comme souvenir.
Hunter n’a toujours pas bougé. Il ronfle même encore plus fort et de manière plus régulière à présent. Je file m’habiller, attache mes cheveux en queue-de-cheval et applique une crème hydratante sur mon visage, avant d’aller tout remettre dans ma valise.
Je suis sur le point de me faufiler dehors quand je décrète que non, décidément, j’ai besoin de savoir ce qui s’est passé. Laissant ma valise à la porte pour pouvoir fuir en vitesse, je retourne en silence du côté du lit où dort Hunter.
Bien sûr, et contrairement à moi, il est aussi beau ce matin qu’hier soir. Je prends un moment pour apprécier la vue. Ses cheveux brun cuivré sont en bataille, mais d’une façon qui parvient à être encore plus sexy. Des cils épais et sombres encadrent des yeux en amande, fermés pour l’heure, des yeux dont je me souviens qu’ils sont d’un bleu étonnamment clair.
Ses doux ronflements continuent à un rythme régulier, alors je prends une profonde inspiration et m’approche encore, soudain curieuse de voir ce qu’il y a sous le drap. Son torse est glabre, mais est-ce qu’il porte quelque chose, là-dessous ?
Encore un pas.
Je m’immobilise à nouveau pour contempler son visage avant de tendre la main. Il est toujours dans les bras de Morphée… du moins le crois-je. Je saisis le coin du drap et soulève tout, tout doucement. Puis je me penche en avant et jette un œil en dessous.
Putain de merde.
Il est en boxer.
Mais… l’érection du matin… Un énorme renflement tend son sous-vêtement ajusté. Impossible que ce truc ait pénétré en moi, j’en garderais au minimum une vague douleur.
Soulagée (et piquée d’un drôle de regret mêlé de désir après avoir découvert ce qui était caché), je relâche le drap et pivote pour repartir. Quand une grande main m’attrape le poignet.
– Vous vous en souviendriez, beauté. Croyez-moi.
La voix de Hunter est rauque avec une touche d’amusement.
– Je… je cherchais quelque chose.
Un sourcil se hausse.
– Ah oui ? Et quoi donc ?
– Ma chaussure.
Ses lèvres frémissent.
– De quelle couleur ?
Je fouille mon cerveau dans l’espoir de me rappeler quelles chaussures j’ai apportées dans mes bagages.
– Noires avec une ligne argentée sur le dessus.
Le regard de Hunter tombe sur mes pieds. Merde. Et remonte.
– Je les ai trouvées.
Je baisse à mon tour les yeux, histoire d’éviter son regard intense.
– Oh, que je suis bête ! Je viens juste de me réveiller, je suis perturbée. Il faut que je me dépêche, sinon je vais rater mon avion.
Sur quoi, je vais pour m’éloigner, mais l’étau sur mon poignet se resserre.
– Vous n’irez nulle part avant d’avoir fait deux choses.
– Deux choses ?
– Me donner votre numéro et me dire au revoir d’un baiser.
– Je… je… Vous ne vous êtes pas brossé les dents.
Hunter lâche un rire. J’ai l’impression qu’il voit clair à travers mes bêtises. Sur la table de chevet, il récupère son portable et me le tend, avant de se lever.
– Le dentifrice est encore dans la salle de bains ?
– Le petit tube que l’hôtel fournit.
– Je brosse. Vous tapez.
Pendant qu’il est à la salle de bains, j’hésite sur la conduite à tenir. Pas question que je reste en contact avec un homme qui vit à plus de quatre mille kilomètres de moi. Un type dans son genre, c’est la dernière chose dont j’aie besoin. Puis je me ravise : si j’affirme simplement que j’ai entré mon numéro, ça ne fonctionnera pas. Il lit trop bien en moi. Alors je tape mon nom et mon numéro, sauf que j’en modifie les deux derniers chiffres.
Bien m’en a pris, car la première chose qu’il fait en revenant de la salle de bains, c’est vérifier ce que j’ai fait. Coup de chance, il n’essaie pas de m’appeler. Satisfait, il jette l’appareil sur le lit et opine du chef.
– Merci. Maintenant un baiser.
Je vois bien qu’il ne me laissera pas partir sans ça. Alors je capitule pour espérer attraper mon avion. Me haussant sur la pointe des pieds, je lui donne un rapide bisou sur les lèvres.
Mmmm. Très douces.
(Et mentholées.)
– Bon… c’était un plaisir de vous rencontrer.
Je fais volte-face avec l’intention de me précipiter vers la porte, mais il me rattrape par le poignet.
– J’ai dit : un baiser.
– C’est fait !
– Embrassez-moi comme vous m’avez embrassé la nuit dernière.
Avant que j’aie seulement eu le temps de digérer sa phrase, Hunter m’attire brusquement contre lui. L’une de ses grandes mains me prend par la nuque et il exerce une pression ferme pour diriger ma tête où il la veut. Ensuite, ses lèvres s’écrasent sur les miennes.
Le choc de sa bouche contre la mienne se dissipe sans tarder quand il se met à lécher mes lèvres, m’encourageant à m’ouvrir à lui. Sa langue plonge à l’intérieur et, dans un grognement, il m’incline la tête pour approfondir le baiser. Le son qui monte de sa gorge voyage entre nous et fait vibrer tout mon corps. Après ça, il n’est plus question de douceur ou de délicatesse. Il m’empoigne les fesses et soulève mon corps pour le plaquer contre le sien et passer mes jambes autour de sa taille. Alors qu’il nous recule contre le mur, une sensation de déjà-vu m’envahit. Je ne me souviens pas des détails de notre baiser précédent mais, à présent, je sais au plus profond de moi l’effet qu’il a produit.
Mon téléphone m’échappe des mains ; mes doigts s’enfoncent dans ses cheveux. Je tire sur les mèches souples inlassablement. Un gémissement monte des tréfonds de ma poitrine et passe entre nos bouches scellées. Hunter se presse plus fort contre moi, son érection appuyée contre mon entrejambe. Et il ondule tout en m’embrassant, causant une friction, à travers deux couches de vêtements, qui a un effet sur moi que je croyais impossible d’atteindre toute habillée.
On dirait qu’il veut m’avaler tout entière et, en cet instant, je le laisserais faire. Mes seins sont écrasés contre son torse, je sens les battements d’un cœur totalement incontrôlé, sauf que je ne sais pas s’il s’agit du sien ou du mien. Bon Dieu, où est-ce qu’un homme apprend à embrasser comme ça ?
Je suis à bout de souffle et sidérée, quand notre baiser s’interrompt. Hunter aspire ma lèvre inférieure, la suce avant de libérer ma bouche.
Et quand il reprend la parole, sa voix est tendue.
– Change ton vol. On n’en a pas fini.
Je déglutis, m’efforce de recouvrer un minimum de self-control.
– Je ne peux pas, je lâche dans ce qui est à peine plus qu’un murmure.
C’est tout ce que j’arrive à sortir.
– Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ?
– Je ne peux pas. Izzy arrive aujourd’hui.
Hunter recule, m’accordant un peu d’air à respirer et un peu d’espace pour parler.
– Izzy ?
– Ma belle-fille qui ne peut pas me blairer.
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Douze ans plus tôt
Punaise, je ne vais pas dans la bonne école.
Je n’ai pas souvenir d’avoir jamais vécu journée plus chaude. À la radio, ils disent qu’il fait déjà quarante degrés dehors, mais c’est surtout le taux d’humidité, inhabituel à Los Angeles, qui rend la température insupportable.
Ayant quelques heures d’avance sur mon rendez-vous avec mon frère et ne connaissant pas son campus, je m’assieds sur l’escalier de brique qui fait face à une fontaine, au milieu d’un terrain ouvert, dans l’espoir de prendre un peu de vent.
Aucun signe de brise, hélas, en revanche il y a quelque chose de carrément mieux qui se pointe. La fille la plus canon que j’aie jamais vue s’approche de la fontaine circulaire, à environ trente mètres de moi, elle ôte ses chaussures et monte sur la margelle, avant de sauter dans l’eau. Elle plonge et remonte chercher de l’air, écartant ses cheveux blonds trempés de son visage.
Les gens qui passent lui jettent un coup d’œil, mais elle ne semble ni les remarquer ni s’en soucier le moins du monde. Elle flotte sur le dos dans ce qui ne doit pas être plus de soixante centimètres d’eau. Le sourire qui éclaire son visage est contagieux et je suis hypnotisé, incapable de détacher les yeux du spectacle qu’elle offre. Cela fait presque un mois que ma mère est morte et le bonheur et la liberté qui émanent d’elle, ça doit remonter à une éternité que je ne les ai pas éprouvés.
Au bout de quelques minutes, la fille s’assied et regarde dans ma direction.
– Tu viens me rejoindre ou tu vas rester à me mater de là-bas comme un pervers ?
Je tourne la tête pour m’assurer qu’elle s’adresse à moi. Personne dans les parages. Alors je me lève et je m’avance vers la fontaine.
– C’est quoi ? Un truc d’initiation à une sororité ?
Elle sourit.
– Ça te rassurerait si je te répondais « oui » ? Parce que tu me regardais comme si j’étais trop chelou.
– Non, je ne te regardais pas comme si tu étais chelou.
– De mon point de vue, ça y ressemblait.
D’un coup de pied, je me débarrasse de mes chaussures et je grimpe dans la fontaine.
– Je te regardais en me demandant si tu souriais tout le temps comme ça ou si c’était le fait de te rafraîchir qui te rendait si heureuse.
Elle incline la tête sur le côté et me scrute.
– Pourquoi je ne serais pas heureuse ? On est en vie, non ?
L’eau fraîche me fait un bien fou. Nous barbotons en silence un moment, souriant chaque fois que nos regards se croisent.
– Je m’appelle Summer.
– Hunter.
– Tu aimes la chaleur ?
– Pas à ce point.
– Quelle est ta saison préférée, Hunter ?
Je lui adresse un sourire canaille.
– L’été, Summer.
Elle patauge jusqu’au bord de la fontaine et appuie les coudes sur la brique pour observer le jet incessant au centre. Je l’imite en me mettant près d’elle et en tâchant de ne pas zieuter les tétons, qui pointent sous son tee-shirt mouillé. Ce qui n’est pas chose aisée.
Summer se tourne face à moi.
– Tu es étudiant ici ?
– Pas moi, mon frère. Je suis venu lui rendre visite pour le week-end. Et toi ? Tu étudies ici ou tu viens juste te baigner dans la fontaine ?
Son sourire est aussi aveuglant que le soleil.
– Je suis étudiante en art.
Sur quoi, elle s’éloigne du bord et nage jusqu’à l’autre extrémité de la fontaine. Je la suis des yeux, intrigué par l’aspect inattendu de ses actes. Une fois réinstallée, elle porte les deux mains en forme de porte-voix de part et d’autre de sa bouche pour me crier :
– Action ou vérité ?
Cette fille est bizarre. Et superbe. Qui eût cru que la bizarrerie et la beauté pouvaient faire un mélange aussi carrément sexy ?
– Vérité, je lui crie en retour.
Son visage se plisse de la plus adorable des manières et elle se tapote le menton du bout du doigt. Une fois qu’elle a trouvé ce qu’elle allait me demander, son visage s’éclaire, si fort qu’il ne manque plus qu’une ampoule dessinée au-dessus de sa tête dans une bulle de BD. Je dissimule mon sourire.
– De quoi est-ce que tu as le plus peur ? hurle-t-elle.
La réponse normale aurait été « la mort », vu que j’ai récemment perdu ma mère. Ou alors j’aurais pu lui donner une réponse générique comme « les araignées » ou « le vide ». Au lieu de quoi, je fais ce qui ne manque pas de me mettre dans le pétrin : je lui réponds avec une honnêteté sans filtre.
– Que tu me brises le cœur.


5
Natalia


Mon portable sonne au moment où je m’apprêteà descendre les marches du métro qui me ramènera au centre-ville. Voyant que c’est Anna, je m’arrête pour ne pas perdre le réseau. Après tout, je ne suis pas pressée de rentrer à la maison.
– Salut, madame Weiner.
Elle pousse un soupir.
– Tu vas réussir à prononcer mon nouveau patronyme sans t’esclaffer ?
– Je n’y compterais pas trop à ta place. Je n’en reviens toujours pas que tu aies renoncé à Anna B. Goodwin pour devenir Anna B… la geignarde1.
– Je vais passer outre ta remarque rabat-joie, parce que je suis follement heureuse.
– Ma « remarque rabat-joie » ? Décidément, le patronyme de ton nouveau mari déteint sur toi.
Elle éclate de rire.
– Je suis en route pour l’aéroport et notre vol direction Aruba, mais je voulais voir quelque chose avec toi.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Hunter harcèle mon époux pour qu’il lui passe ton numéro de téléphone. Il dit que tu le lui as donné, mais que tu as dû te tromper en le tapant. Tu t’es vraiment trompée ?
– Non. J’ai rentré le bon numéro… pour joindre Eden.
– Eden ? Ne me dis pas que tu continues à donner des numéros de téléphone rose à vingt-huit ans.
– Bien sûr que non.
– Dans ce cas, qui est Eden ?
– Une escort qui se trouve avoir un numéro très semblable au mien.
Anna lâche un soupir.
– J’en déduis donc que tu ne souhaites pas que Hunter ait ton numéro ?
– C’est un play-boy qui vit à quatre mille kilomètres. Quel intérêt ?
– Je vois. Même si, en fait, c’est un type super. Je pensais que vous aviez eu une bonne alchimie, tous les deux.
– Jouer les alchimistes, ça peut être explosif.
– Bien. Derek ne lui transmettra pas ton numéro… alors même qu’il le harcèle depuis des jours. (Nouveau soupir.) Comme ça se passe, avec Izzy ? Elle a aimé sa semaine auprès de sa grand-mère ?
– Elle a dit qu’elle ne voulait jamais y retourner. Je m’en veux de l’avouer, mais ça me rassure un peu qu’elle la méprise elle aussi.
– Vous aviez besoin de faire un break, toutes les deux.
Ma belle-fille, Isabella, vit avec moi depuis maintenant deux ans. Enfin, techniquement, je pense qu’on peut dire qu’elle vit avec moi depuis trois ans, vu que Garrett et moi en avions la garde exclusive après la mort de son ex-femme. Izzy a perdu sa mère d’un cancer alors qu’elle était en cinquième, et puis, à peine son année de quatrième entamée – le 31 octobre, pour être précise –, elle a perdu son second parent. Sauf que cette fois, ce n’était pas dû à la maladie.
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